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>Odan I Jî-il à aUpposer qui'um ;eli population Mglaise se
s iapoira jamasis s tin pareil cdçefxce deses intértes ?

11 ne faut pas, cependant, que je suppose la possibilité que le gous
vernement Angleis adopte la mahçWe de mettre du de permettrq
euciun obstacle au cours de l'immigration Anglaise daps le Bas-
Canada, ou à l'emploi profitable des éapitaux Anglais qui y son t
déjà employés. Les Anglais ont déjà entre leurs mamns la majorité des
grandes masses des propriétés du pays ; ils ont de leur côté une supé..
riorité d'intelligence décidee ; ils ont la certitude que la colonisation

1oit poster leurjiombre jpsqu'à une majorité ; et ils appaitiennent n la
race qui tient le gouvernement impérial, et qui predonine sur lh conti-
nent Américain. Si nous les laissons maintenant dans une minorité,
ils n'abandonneront jamais l'assurance de dev nir une majorité ci-après
et ne cesseront jamais de continuer la présente contestation avec toute
la fureur qui la caractéiise aujoutdui. Dans une pareille con -
testation ils compteront sur la sympathie de leurs compatriotcs
en Angleterre ; et si el'e leur est refusée, ils sont assuiés de
pouvoir réveiller celle de leurs voisins de mnme origine qu'eux.
Ils sentent , ye si le gouvernement britannique entend maintenir son ani
torité dans 4'i Canadas, il ne peut compter que sur la population An
glaise ; que, s'il abandonne ses possessions coloniales, ils devront de.
venr une partie de cette grande union qui enverra beitôt ses essakms
de colons, et qui, par la force du nom6re et de l'activité, l'emportera
bientôt sur toute autre race. Les Canadiens Français d'un autre côté
ne sont que les restes d'une ancienne colonisation, et sont et deviont
toujours être isolés au milieu d'un monde Anglo-Saxon. Quoiqu'il at-
rive, quelque gouvernement qui iògne sur eux, Britannique ou Améri-
cail, ils ne peuvent avoir aucune espérance pour leur nationalité. Il#
ne peuvent jamais se séparer de l'empire britannique qu'en attendant
que quelque grande cnse de déseffection les sépare eux et les ai:ties
colonies environnantes, et les laisse paitie d'une confédération Anglaise
ou, s'ils en sont ca pabiles, en effectuant une séparation seuls, et insi se ré.
unir à lUnion Américaine, o i maintenir pendant quelques années un mi,
sérable semblant de faible indépendance,qui les ex poserait plus que jamais
à lintrusion de la population envirennante. Je suis loin <le désirer
d'encourager indistinctement ces prétentions à la supériorité de la part
d'aucune race paiticuliere ; mais tant que la plus grande paitie de
chaque poition du continent Américain sera îndéfrichée et inoccupée,
ut tant que les Angla;s montreront une activité si constante et si mat,
quée pour la colonisation, il ne faut pas penser qu'il y ait aucune par-
te de ce continent où cette race ne pénetrera pas, et où elle ne predo-
mioera pas, lorsqu'elle y aura pénétré. Ce n'est qu'une question de
temps et de mode--il ne s'agit qlue de d cider si le petit nombre de
Français qui habitent maintenant le BasCanada seront anglifies sous un
gouvernement qui peut les protéger, oui si cette opéiation sera retardée
jusqu'à ce qu'un beaucoup plus grand nombre auront à subir les mains
rudes de rivaux scnns contrôle l'extinction d'une nationalité renforcée et
aigrie par une exi'tence prolongée.


